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LA FETE DE SAlNT-THOMA,<
D'AQUIN A N. D.

Les Révérends Pères Dorniricair
ort célébré cette arné-, avec poinp
et éclat, la fête de leur grand Doc
te or, Saint Thonias d'Aquin.

L'église de Notre-Damse, ornée dl
tentures aux couleurs variées et d
gui-lardes de sràpin, présentait 14
plus bel aspect : audessus d l'aute
décoré avec riche!se et avec goùt
était placée la stat e dui saiint; su;
le secle de la btzotue un écus-on re-
présentait la somme Théologique
autour de l'autel et le lorg des co,
lotnes du choeur on lisait ces ins
criptions tirées de l'Antienne et di
roraison de Saint Thomnas. IlC
*"Thonia, Laus et Gloria Y'..Ldicato.
'Iruï Ordir.i!:,rostran!.fer ad c.t:lestiaý
"professor sacri Nunimis" -Da no.
bis, Domine, qItoesumuF, quaz cre-
didit credamus-, qvan docuit intelli-
gamuc, qua: complevit complearrïaw'

aqvx tenet teneamus.' Dans la
Vciite, on tableau portait ces mots,
"Doctor Eccles,.t scho' arumi princeps,
lum3en znundi."

La grand'messe commençait à dix
lieures moins un quart. Le T. R. P.
Prieur^ Gauvreau officiait, avec diacre
et sous-diacre. Sa Grandeur Mgr
l'Svêque de St-Hyacinthe assistait
au trône. Monsieur le Grand Vicaire
Giravel et Monsieur le chanoine
Oueliet remplissaient les fonctions de
diacres d'honneur, et M. l'abbé Le-
celles agissait comme maître des cé-
rérroniep. Au choeur, on remarquait
le T. R. Père Provincial des Francis-
£aint, plusieors prêtres de la ville, du
diocèse et de Moi. t.réal. Les élèves
du collige placés dans la nef~ ont
chanté en chSeur la mese du second
ton, et ?& Dussault, organiste de la
cathédrale, touchait l'orgueL':EgLse
était à peine assez grande pour con-
tenir la foule inimensc v'-nue pour
fêter -le plus saint des savants, le
plus savant des saints.'

M. l'abbé Leduc, orofesseur de
phlosofhie au collège -de cette ville,
a donné le serrmon. M. Leduc est
plutôt un conférencicr qu'un enthou
siaste improvisateur ; sa voix n'a pas
ces ficrs accents qui soulèvent les
znasce.., son action ne connait pas ces
m>ouvemients passion nésqui caractéri.

seilt d'autres orateurs .- en revanche,
il possède urie!cience réelle, et l'oilc-
tic n qui anime toutzs ses paroles, luai
ouvre le chemin1 des esprits et
sait toucher les coeurs. Chacun le
aien, IIquique suru," c'ct le cas de le
dire, et Ml. Leduc peut à bon droit
se !liciter du lot qui lui est départi.

L'orateur a montré que
l'accoird de la raiscni et de la foi peut
seul faire de vrais chrétiens et
de vrais savants , en peu de mots, il
a parlé de ces philosophes Grecs et'
Romzains, si rudement flagellés par
Saint Paul, philosophes qui, pour
W avoir voulu suivre que leur projTe'
ues, se sont évanouis dans leurs
pensées et sont devenus fous-, -stulti
façc!i sunt.' Puis. dans un contraste
9koxireux, Il a opposé aux génies
devoyés du paganisme, les docte=r
chrétiens des premiers siècles, les
Tetllien, les Origène, les Augus-
Vùs le B;Lsile, les Athanase, les Gré-
goire, les Chrysostôme, et enfin esi
am~vé à celui qui les surpasse tous et

ei qui se résumnent toua les pr'ncipes <'oznaltre los service# signalés rendus à la
de ces grands gévies : Saint-ThomaF. République I.mdr'eaine depuis un 8,00OO
Entrant alors dans des considérations par les CinsdiensuPnaiý - "-. Le 7'ruaai-
trsée1se rsjse u lesie-Zur publie dans le tempsi une tradnionfaits dlevîéoli et dse u ls pbien- presque complète do o-!tte étude rems~-fais d lathéloge e dela hil-c-q'zbie qui dd'illa les yeux do nos confréphie de St Thîomas., .ù sont réfutées sdoagne.pseds"tUu tà l'avance toutes les erreurs qui se mar qua, pouir ainsi dira, la point de dé-
sont levées frur lc monde depuis le part de% i-vinpathte' dont allo nous hioua.
13e siècle, l'orateur a vivement inté- rn depuis.
rcssé son auditoi-c ; il a prouvé qu'il Citons qnelques fraguicots à titre do
etait f. ulier avec les ouvragescdu souv'enir reconn-zisarît.
grand Domiricain, et sur la fin de -: Au nombra do4 'ifkrentq éléments
son discours, il a engagé la jeunesse nationaux qjui ont exoloré, habité et d

étuddnt a e lvre avc adeu a ,loppé l'immeanse év-'ua du continentlétude de la sivosophiec rdeurtà ulqole noir,, drapeau dérou.o susl'étde e l i hlosphi Ilirnitrplis glorieux, " écrivait Oiliary Shoa.
proprr, selon le mot de Josep;i de il en est un qu'on a wee,nnu ju"4qu'ici ou
Maistre, Ilà leur assurer uire supé- qu'on a confondu MàveO l'élémjet vaenant
riori'é incontestée." dif ntement do la mèro patrie nu Eure ne:

Résumant en quelques moti c'eit l'élément canladîce Ilnçis qui fàit
toute sa thèse, Wi. Leduc a partia do notre.hiâtuira docuas deux BiÔO o

parlé de ctte satue aua moins et qui possède lui-mania une his-parl de cete sttue an.toira et des tradtionui qui feraient L'or-tique qui rendait des sons harmo- gueil légitime de n'importa qu'oile race,nieux, lersque les rayons d'un soleil *i gloricuse qu'elle soit."
brûlant venaient la frapper. De Et encore :
même, a-t-il dit, l'homme, sans la foi, *' 1Le sang canadien court dans tontes
demeure froid et muet -mais sitôt les artères de la nation, et cat élément
que la foi l'illumine, il s'échapýe de prend de jour en jour de l'importance.
son intelligence et de son coeur, dei La siècle dernier a été témoin do change
harmonies magnifiques. Cette com. ,ent8 étrmnges. niais pont-ètre n'y en a-t-

il1 pau du p us oanaiux que I*tnflnenos duparaison cit très belle, et on nous 'Canada sur les Etata-Uni."*
permettra de dire avec sincérité que C"ts.t encore lui qui nours veng-aitîl<e
nous en avons eu dans -'orateur rué- l'aecnusaion portée contre nos groapts par
me, une réalisation frappante. certains francophobes ignorante de ce

Le soir, il y avait chant de:s coni- français que tes. Pansiens ne compres.
plies et salut solennel du Très Saiîît jdraient pas. -Aux nombreux ignorants
Sacrerucut de notre playe, disait-il, qui s'imaginent

Un grand nombre de fidèles que les Caaadiens parlent va vatois gros.
avaient tenu à terminer das la prière sior et qui ne se rapprooho pas du fran-"0 aou ca x d ou nu lesa-ecette journée si pieusement remplie da~ns .- aux [ls qunles cartoet àvenérer les reliques de l'illustre Jdicides Etats- Unu] sor.t écritsa <vec
Saint. Comme le matin, de beaux w ut grande pureté dls style et une 61o-
chants furent exécutéï. On sentait quence et une luron remarquables.
que c'était îe soir d'un beau jaur, et, La défiant rédacteur du --Catholio
là Haut le Mai!re devait étre on- Ntws. "s'était dono acquis dem titred ira-

tentliénableq à nos sympauîîes et à notre non.
Au nta ds Rééreds Pres ~. idération. Aubsi Deuns estimons %n'ilAu nm ds RvérndsPèrs D-e6t de notre devoir de niéler nos laimesILjncainnas reercins es Dmescelle3 do ses compatriotes et de rendre àet Demoiselles qui ont pris part à la aa mémoire vénérée un joli tribut de re-

décoration de l'église. Le travail conaissance.
pour Dieu est rézomnensé au cen- Honneur au vaillrnt ath ôte de I'E<ise
tuple. catholique aux Etats Gais 1

1Honncur à son ceuvre qui lui survivers,
lonsgtemps pour la gloire ct l'honneur Ilo
la caus.e sacrée qe nons avons défendue

FEU JOHN GI LM 'RIY SHEA en commun avc jus I

Nons lisons dans le Trtîvaileer:
Lu mort de notre estim6 onfrère de

<lA rin Crtholie Nes"de New-
yoîk, et un deuil national pour la po-
pulation irlandaise des Etats-Unis. Le
défunt était l'un des écrivains les plus
brillants et les pZu féconds de sa race en
.Amérique et les services qu'il a rendus à
la cauote catholique sont9 inappréoiables.
Sou Histoir d3 l'Eglise Catholiquo aux
Etas-t3ois." qu'il laisse malheureuse.
ment itiachetée, fudt loeuvre capitale de sa
vie et restera cozmme le monument de sa
foci ciz de sou dévouement ital&éabie ar
St-Siège. Lr. popularitiS de 'ohn-Gittir-
'y Shea s'étendait à touwe l'union et son
aouvenir sera aussi impérisrsbe p&Tmi
nos corelîgionnalros de langue anglaisa
que eli de John Boyle O. Roilley, le
poète-journalisto do Bos:on, tant ree.

Cette mort n'est, pas mr-ins sensible aux
Canadiens-Praçais dua Etates. lm oblèbre
journaliste 6était en effet le meileur ami
qu'ils oomptrdci.t dans la presse irlando
amikicaine et celui qui les traitait avec le
plus (lo justice et d'iml>utàlté. on se
souviet sans dou!e encore de l'étude dis.-

bore sr l stuaion?ünos compatriotes
immîgr&, qu'il Eit puraltro en 1879 dans
1 "Aradri=a Catholie Qnaterly Bevie.,*
lItse plut alors à reonuaître l'héroiasi

dspionniers canadiens et il n'h6sita pau
à prendre leur ddiem contre les histo-
riens am,4ricains qui s'obstinaient à nié-

TOULOUSE

Un spectacle inusité à Toulouse
était donné samedi 23 janvier au
soir, dans la vaste salle du gymnase
Léotard, rue du Rernpart-Saint-Eti-
enne Le. citoyen Lifargue, député
socialiste de Lille, était venu pour
faire une conférence sur son systenie
dl: solution de la question ouvrière.,
Le comité d'organisation avait dé-
claré qu'on accepterait un débat con.!
tradictoire, s'il se présentait des ora-
teurs pour exposer des idées diie,-
rentes de celles du conférencier.

Un des Frères Prêcheurs du cou-
vent de Toulouse, professeur de phi-
losophie à l'Institut catholique de
Fnotre viller invité par des délégués à
venir porter la parle dans cette sé-
arice, accpta moyennant qu'on lui
donnerait l'assurance d'être suffisam.-
ment respecté. Le président s'y en-
gagea. Il est juste de reconnaître
qu'il n'a pas failli à sa promesse. Du
reste l'auditoire, très mêlé d'ailleurs,
l'y a fort courtoisemet aidé à l'ex-
ception de quelques malappris coin-
rue il s'en trouve toujours, et souvent

eni plus grand nombre, en de telles
réunionç. De. l'aveu même de jour-
n-tux hostiles, le résultat final a jus-
tifié la confiance du coirageux do-
muinicain

M. Laftrgue a voulu traitcrr de la
s 9paration de l'Eglise et de l'Etat,
puis de son plan d'orginisation so-
ciale. Sur le premier point il a mon-
tré une grande insuffxiance d'instruc-
tion ; sur le second il a fiit preuve
d'une grande facilité d'illusioni.
Q ant au style, le trib im ne paraît

pce avoir des prétentions académi-
ques et il a raison ; c ir dans son dis-
cours il a mno-- tré vis-à-vis de la lai-
gaie française et tuèrue de la gram-
maire une licence plus que socialiste,
lui allait presque jusqi'à l'anarchie.

Le Révêrénd Père n'a pas eu de
Peine à ruiner l'échafltudage de soa
adversaire. Il a caontré que, pa.
plus d'un côté, la séparation de l'E.
,glise et de l'Etat, quoique non récla-
mée par les catholique-s, leur ass arc-
rait certaines libertés très précieuses,
si elle était entendue loyalement par
I'Etat. Il a insisté, à la grandLt sur-
prise des auditeurs Ignorants, pour
démontrer que cette rupture n'en-
traînerait pas nécessairement La sup-
pression du budget des cultes, atten-
dru que celui-ci est à peine l'acquitte-
ment d'une dette contractée par lx.
nation, lors de la première spoliation
du clergé, et garantit- par la signa-
ture même de U. France républi"ai-
o'0

Dams la seconde partie l'éloquzent
religieux a approuvé que le socialis-
me du cdtoy±n Lafargue amènerait
fatalement une effrayante aggration
du despotisme de l'&at et ne'scrit
autre chose que récr-aeett total
des clase populaires. Dans une
magnifique péroraison il ;, fait sentir
que l'unique- solution de la question
qui agite très légintimemnent la fin de
notre siècle, ne se trouve que dans
l'Evangile, bien connu et fidèlement
pratique. J ustice et amour, tel est
le résumé de la morale de Notre-S si-
,xnrsur Jésus-Christ ; tel est le lien
doux et fort qui seul peut unir dans
une fraternile etreinte les grands et
les petits, les riches et les pauvresles
capitalites et les travaillers c'est-
a-dire les catégories fatalement iné-
gales dont se camposera toujours une
socitt civilisée,

La sympathies redoublée de l'a!.'
sistance et ses * applaudissements ont
dit clairement au P. Gayraud qteil
n'avait trop présumé ni du bon sens,
ni du coeur de ses auditeurs.

A Marizille, dans une salle de
théâtre, et sur une question identi-
que, l- P. P. Monsabré vient d'ubte-
riir un tea succèz.

Ce genre d'apostolat a soulevé
certaines critiques. Nous reoons.is-.
sons qu'il ne saurait être !a, formne
ordinaire de la prédication : mais à
des nécessités nouvelles ne faut-il
pas des moyens nouveaux ? Les -.pô-
tres a'ont évidemment pas commencé
par prêcher dans les c-.;udral= ;
nous ne condamnons p~as cex qui
les imitent dans leur amour des âmes
et du règne de Jésus-Chris1t pou=v
que soit suffsamment garantie la di-
gnité de la parole chrétienne et du
caractère saccdotaL,-Stm=~ t


